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Su'ilyadrnufle nnx JtJsultrji, Il eut assez

'iutrigim pour l<! taire imprimer nux
dépens du clergé de France, mais trop

peu pour empêcher la Cuiir de ic .111 p-

primer. Sa Question Royale, apologie

formelle du suicide, et de l'Iioiiiicide

en bien des cbh, mérilc à peine atten-

tion sous ce point de vue , tant il a i>n

rassembler âe principes encurc plus

répréhensibics, de maximes et de dog-
mes païens, d'extravagances en tout

Scnrc. Son Apologie pour le Chapelet
u Saint-Sacrement, sa TItéotogie fami-

lier», et plusieurs de ses Lettres, qui

sont en très-grand nombre, portent
également la marque d'une suffisan-

ce inepte, à part le fond corrompu
des choses. Mais le ridicule y est si

frappant, qu'il peut tout seul en faire

l'antidote. Si les puissances ccclé.iias-

tiques, en la^'prisant la plupart de
ces absurdes productions, en condam-
nèrent quelques-unes, ce fut moins
pour pr-ivenir les simples mCmes con-
tre ce dogmatiseur, que pour les tenir

en garde contre l'admiration feinte de
ses ortiUcieux panégyristes.

Henri de Spondc, évoque de Pamicrs,
1643. Ce savant prélat, élevé d'abord
dans le calvinisme, fut éclairé par les

écriu de Uellarmin et de Du Perron,
abjura lorsqu'il était maître des requê-
tes, et embrassa l'état ecclésiastique.

ONOI.OCIQUE.

il continua les Annales de Baroniua
depuis 1:97 jusqii'f^ l'an iG4o , 3 vol.

in-fiilio. On lui doit aussi les Annales
abrégées de Rnronius, a vul. in-fulio.

et les Anuiilfs sacrées de l'Ancicu-
Ti'siauient ; mais en dernier ouvrage
n'est propMnicnt qu'un abrégé de
celui de TornicI sur le même .sujet.

Siméon de Mui", i6i4» ^1 professa l'hé-

breu pcniiant ^u ans 5 Paris. On hit

doit (les Commeninires sur les Psau-
mes, en latin, a vol. 111-4°. C'est \in

des meilleurs ouvrages que nous ayons
sur ce sujet.

Méuard, bi'nédiclin de la congrégation
de Saint-Maur,i644j l'un des premiers
qui embiassn cette réforme et qui se
livrii avec le plus d'ardeur au travail.

On a de lui une édition du Martyrologe
des saints de son ordre; une autre an
Sacramentairc de S. Grégoire le Grand,
avec des noies savantes ot bien faites;

la Co.icurde des règles de S. Benoit
d'Aniane; et quelques autres ouvrages.

Diègue Alvarés, dominicain espagnol,
archc'Vt^qnc de Trani, i645. lia donné
des Commentaires sur l'Fcriture , et

quelques Traités cxcellcns siirl.i tçrAce.

Ce qu'il a écrit sur la prédcsti..tition,

pour appuyerson confrère Lcmos, avec
lequel il avait assisté aux congiéga-
tions de Anxitiis, est d'autant plus
inutile qu'il est plus approfondi.

PRINCIPAUX CONCILES.

Concile de Milan {t.* provincial), iSGg,

sur la discipline, l'adn^ini.stration des
sacrcmons et les devoirs dej ecclésins-

tiques. On y renouvelle la défense de
S. Pie V, faite aux médecins, de visi-

ter un malade après trois jours de ma-
ladie , s'il ne •» est pas confessé. Les
actes de ce concile , divisés en trois

chapitres qui comprennent chacun un
grand nombre de décrets, sont des
monumens précieux du zèio et de la

piété de S. Charles Borromér
Concile national des Pays-Bas, tenu h

Malines, iSyo. On y fit un décret for-

Qiel pour adopter à la lettre la profes-

sion de foi du concile de Trente, et

pour en recevoir uniformément la di-

scipline. Il y fut aussi résolu qu'on fe-

rait souscrire à Baïus, ainsi qu'aux au-

tres docteurs de Louvain, la bulle qui
condamnait ses erreurs.

Concile de Milan (3* provincial), iSjô.
S. Charles y fit dresser plusieurs ré-

glcmens sur la sanctification des fêtes,

l'établissement des écoles, la célébra-
tion de l'office divin, les devoirs des

curés, des chanoines, des religieuses,

et autres points de discipline.

Concile de "l'ortose en Catalogne, iSjS.

On y fit des règlemens sur la disci-

pline.

Concile de Milan, i5;:6. Il s'y trouva

onze évoques avec le visiteur généial

iipostolique. On y fituu grand nonibie

de règlemens, dont quelques-uns con-

cernent les évêques et les clercs, leurs

études et la vie v^difiante qu'ils doivent

mener ; les religieuse?, et les devoirs

qu'elles ont h remplir.

Concile de Milan, iSjg. Tous les états

de la province s'y trouvèrent comme
dans les précédens, et S. Charles en

fil encore l'ouverture. On y traita de
ce qui regarde la prédication et la doc-

trine chrétienne; du soin des malades
en temps de peste, et des devoirs que
les pasteurs ont alors à remplir; des

séminaires, du devoir des examina-

teurs, de la vie des clercs... Quinze

évoques en souscrivirent les actes.

VI» Concile provincial de Milan, i58a.

S. Charles, assisté deneuf évequCB,en


